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« Votre père a été assassiné. Vous pourriez être la prochaine sur la liste. »
Abasourdie par la teneur du message, aussi violente qu’inattendue, London Breck attrapa par le bras le serveur qui venait de lui remettre la missive pour l’empêcher de s’éloigner.
— Qui vous a donné cette lettre ?
— Comme je vous l’ai expliqué, mademoiselle Breck, balbutia le jeune homme, j’ai trouvé ce feuillet plié en quatre sur mon plateau avec votre nom écrit dessus. Je… Je ne sais pas du tout qui l’y avait laissé… et je ne l’ai pas lu.
Hochant la tête, London froissa le papier dans son poing avant de le fourrer au fond de son minuscule sac de soirée. Elle en tira un billet qu’elle tendit au serveur.
— D’accord. Merci de me l’avoir apporté.
Il empocha les dix dollars avant de se sauver à toutes jambes sans un regard en arrière.
Que signifiaient ces menaces à peine voilées ? s’interrogea London en repoussant une mèche de ses cheveux blonds derrière son oreille. Il s’agissait soit d’une mauvaise plaisanterie, soit d’une manœuvre pour tenter de l’arnaquer. Dans cette seconde hypothèse, si un petit escroc s’imaginait pouvoir lui extorquer de l’argent ou soutirer quoi que ce soit du groupe Breck Global Enterprises, il n’allait pas tarder à découvrir la redoutable efficacité de leurs avocats.
Redressant les épaules, elle se tourna vers l’assistance. Depuis le début de la soirée de gala, elle souriait tellement qu’elle finissait par en avoir des crampes à la mâchoire. Cela faisait partie des risques du métier — en admettant qu’accueillir des donateurs en puissance pour collecter des fonds puisse être considéré comme une activité professionnelle, ce qui restait à prouver. En tout cas, London n’en avait jamais exercé d’autre et elle n’avait jamais été formée à d’autres fonctions.
Elle s’empara avec aisance d’une flûte de champagne sur le plateau d’un serveur qui passait près d’elle et, tout en la sirotant, elle considéra la foule d’hommes et de femmes en tenues de soirée qui se pressait dans les luxueux salons du Fairmont Hotel. Qui parmi tous ces riches et généreux bienfaiteurs lui avait fait parvenir cette note ?
Comme elle balayait la salle des yeux, elle repéra un beau brun ténébreux dans un coin. Même s’il était vêtu d’un smoking comme l’exigeait le code vestimentaire de la soirée, il émanait de lui quelque chose qui le distinguait nettement du reste de l’assistance. Il semblait engoncé dans sa veste, trop étriquée pour sa puissante musculature et ses larges épaules.
A en juger à sa façon de se tenir un peu à l’écart, en alerte, — et aussi, à ses lunettes noires —, elle devina qu’il faisait partie de la cohorte de gardes du corps chargés de la sécurité de leurs clients. Cet inconnu n’était sans doute pas l’auteur de la mystérieuse missive mais il méritait certainement qu’elle l’examine de plus près.
Oubliant presque les menaces qui venaient de lui être adressées, London se fraya un chemin parmi ces gens habillés par les plus grands couturiers et couverts d’or, de diamants ou de rubis. Elle ne pouvait s’empêcher de se demander qui avait invité ce fauve racé qui détonnait au milieu de ces rejetons de riches familles et de ces politiciens carriéristes.
— Ignores-tu que froncer les sourcils donne des rides, ma chère ? lança soudain une voix moqueuse derrière elle.
Elle se retourna et découvrit son cousin, une flûte à la main.
— Niles ! As-tu vu Roger ce soir ?
— Ton soupirant aux dents longues ? Non et je serais surpris de le croiser à cette réception. Pour quelqu’un qui dirige de fait l’entreprise, il me paraît snober un peu trop souvent ces soirées. Il pourrait quand même faire l’effort d’honorer certaines de sa présence, non ?
London réprima un soupir. Elle n’avait pas envie de parler du groupe.
— As-tu fait monter les enchères sur un objet fabuleux, Niles ?
— Bien sûr, mais ce gala arrive trop tard, non ? ajouta-t-il en s’emparant d’un petit canapé au caviar qu’il inspecta d’un œil critique avant de l’enfourner dans sa bouche.
— Trop tard ? Que veux-tu dire ? demanda-t-elle, se préparant à une des remarques acides dont son cousin était friand.
— Cette réception est destinée à réunir des fonds pour la recherche sur les maladies cardio-vasculaires. Mais ton père vient de passer l’arme à gauche, victime justement d’un infarctus. Il aurait mieux valu organiser cette collecte avant qu’il ne succombe à une crise cardiaque. Cela dit, il t’a laissé une fortune astronomique et les rênes de Breck Global. Tout est bien qui finit bien.
— Je vois que je peux toujours compter sur toi pour me dire ce qu’il faut au moment voulu et m’apporter un peu de réconfort dans l’épreuve.
Niles esquissa un geste de la main, un geste presque féminin que, London en était certaine, le félin aux lunettes noires n’avait jamais eu de sa vie.
Puis il se pencha vers elle, l’haleine chargée d’alcool, pour lui souffler à l’oreille :
— Inutile de jouer la comédie de l’orpheline brisée de chagrin avec moi, ma chère cousine. Je sais que tu méprisais Spencer autant que moi.
Il rejeta son écharpe de soie sur son épaule et envoya de loin un baiser à une dame d’un certain âge qui le saluait de l’autre côté de la salle.
Niles avait peut-être rédigé cette note, se dit London. Cette éventualité n’avait rien d’absurde. A la mort de son propre père, son cousin avait hérité de millions de dollars mais il semblait n’en avoir jamais assez. Avait-il voulu tenter de mettre la main sur une partie du magot de Spencer ?
En tout cas, si Niles et son père, feu oncle Jay, avaient toujours honni Spencer, les relations qu’elle-même avait entretenues avec son père avaient été, certes, difficiles mais ne se réduisaient pas à de l’aversion.
Elle reposa sa flûte sur le buffet d’un geste si brusque qu’une partie du breuvage se renversa. Comme par magie, un serveur apparut aussitôt. En un clin d’œil, il posa une serviette propre sur la nappe pour dissimuler les dégâts. Il emporta même à l’office une assiette de caviar qui n’avait pourtant pas reçu une goutte de champagne.
La migraine dont elle était la proie depuis le début de la soirée revint tourmenter London. Les bavardages insipides commençaient à l’épuiser. Il était sans doute temps de rentrer se coucher.
Comme elle tournait les talons, elle heurta un mur de brique, un mur de brique recouvert d’un smoking. Le beau brun ténébreux qu’elle avait remarqué plus tôt prit son bras avec une douceur inattendue pour l’empêcher de tomber.
— Pardonnez-moi, je suis désolé.
Sa voix de baryton la fit frissonner.
Il avait retiré ses lunettes noires et elle croisa des yeux d’un bleu superbe.
— Ne vous excusez pas, c’était… ma faute.
Avec un hochement de tête, il la lâcha et s’éloigna.
Elle le regarda fendre la foule pour s’arrêter devant Bunny Harris, une femme d’un certain âge. Il se pencha pour lui chuchoter quelque chose à l’oreille.
Suivant des yeux leur échange, London se mordilla les lèvres. Etait-il le nouveau gigolo de Bunny ? Si tel était le cas, ses goûts en matière d’hommes avaient considérablement évolué.
London se glissa hors de la salle pour gagner les toilettes. En chemin, elle croisa le capitaine Williams de la Police Judiciaire de San Francisco.
— Ce gala de charité est une réussite, London. Vous l’avez organisé d’une main de maître. Votre père aurait été fier de vous.
— Merci, capitaine.
Il secoua un doigt réprobateur devant son visage.
— Combien de fois dois-je vous répéter de m’appeler Les ? Je vous connais depuis votre plus tendre enfance mais maintenant que vous êtes devenue une femme, mon prénom me semble moins protocolaire, non ?
— D’accord, j’essaierai de ne pas oublier, Les. A présent, si vous voulez bien m’excuser…
Tout en lui parlant, elle avait réussi à s’éloigner sans en avoir l’air et elle n’eut plus qu’à tourner les talons pour prendre le large. Si le capitaine Les Williams pensait qu’elle pouvait le pistonner pour lui permettre de grimper les échelons hiérarchiques de la police, il se trompait lourdement et il ferait mieux de cirer les chaussures de quelqu’un d’autre. Elle savait que son père — qui se targuait pourtant de nombreuses relations au sein de la Police Judiciaire de San Francisco — n’y était jamais parvenu. Elle n’avait donc aucune chance d’aboutir.
Elle poussa la porte des toilettes des dames. Deux femmes se remaquillaient devant les miroirs. Elles interrompirent leurs commérages pour lui sourire.
London les salua d’un hochement de tête et elle s’approcha des lavabos. Prenant deux cachets d’antalgiques dans son sac, elle les avala avec un peu d’eau froide.
Soudain, des protestations aiguës se firent entendre à l’extérieur et bientôt, un homme fit irruption dans les toilettes.
Il leva les mains vers elle dans un geste d’apaisement.
— N’ayez pas peur, mademoiselle Breck. J’aimerais seulement vous poser quelques questions. Je suis Ray Lopez de la KFGG, vous avez certainement déjà vu mon émission.
Elle posa les poings sur les hanches.
— Dites-moi que je rêve ! Vous me suivez jusqu’ici dans l’espoir d’obtenir une interview ?
— Je ne vous demande qu’un bref commentaire, trois fois rien.
— Et pourquoi ne pas m’appeler au siège du groupe ?
Il lui sourit.
— Vous savez aussi bien que moi qu’il est très difficile de vous joindre à votre… bureau. Je n’ai qu’une petite question à vous poser à propos de la mort de votre père.
Une des femmes qui avaient tenté d’interdire l’accès des toilettes au journaliste et qui l’avait suivi à l’intérieur le fusilla d’un regard froid.
— La sécurité arrive.
Avec un haussement d’épaules, il se rapprocha de London.
Cette dernière secoua la tête.
— J’ai déjà accordé cette interview, monsieur Lopez. Mais pas à vous.
Se tournant vers le miroir, elle se caressa un sourcil du pouce.
— Il y a pourtant une question à laquelle vous n’avez jamais répondu. Avez-vous trouvé suspecte la mort de votre père ?
— Pas du tout.
D’un geste résolu, elle glissa son sac sous le bras et passa devant Lopez pour prendre la porte. Lui avait-il envoyé cette missive menaçante dans l’espoir de produire un bon sujet de reportage ? Pourquoi l’interrogeait-il au sujet de son père ? Mais elle se refusait de lui donner la satisfaction de rentrer dans son jeu en le sondant sur ses mobiles.
Comme elle s’éloignait dans le couloir, un agent de sécurité la bouscula pour se jeter sur le journaliste.
— Monsieur, vous n’êtes pas autorisé à entrer dans les toilettes pour dames. Je me vois contraint de vous reconduire à la porte de cet hôtel.
Tandis que l’homme l’entraînait sans ménagement vers la sortie, Lopez se retourna pour lancer un dernier regard à London. Puis il disparut, happé par l’escalator.
Elle poussa un gros soupir. Même dans les toilettes, elle était poursuivie, harcelée. Elle en avait assez, assez des faux-semblants, des sourires de façade, des journalistes… et des menaces anonymes. Son père était mort, un mois plus tôt — de mort naturelle. Tout le monde comprendrait qu’elle s’éclipse avant la fin de la soirée.
Sortant son téléphone portable de son sac, elle appela son chauffeur.
— Theodore, je suis prête à partir. Retrouvez-moi dans la ruelle. Je préfère éviter l’entrée principale.
— Les paparazzis vous courent-ils encore après, mademoiselle ?
— Je n’en peux plus.
— J’arrive.
Comme elle traversait la salle de réception, elle repéra son cousin qui racontait une histoire en l’arrangeant sans doute pour se donner le beau rôle. Quand elle lui fit signe de la rejoindre, il abandonna aussitôt ses admiratrices.
— Je m’en vais, Niles, lui dit-elle. Les gens comprendront. Ils me trouvent déjà très courageuse d’être venue à ce gala si peu de temps après l’enterrement de papa.
— D’autant qu’il est mort très brutalement.
Tout le monde partageait-il les mêmes doutes ?
— Il souffrait du cœur depuis des années.
— Son argent aurait logiquement dû lui permettre de se soigner et surtout de se ménager.
— M’as-tu envoyé un mot, ce soir, Niles ?
— Un mot ? s’exclama-t-il en fronçant les sourcils. De quoi parles-tu ?
— De rien, laisse tomber.
Croyait-elle vraiment qu’il l’avouerait ? Bien sûr, peut-être n’était-il réellement au courant de rien.
— Je rentre chez moi, poursuivit-elle. S’il te plaît, peux-tu prendre le relais des mondanités ? Je te charge d’annoncer les noms des heureux gagnants au tirage au sort, de remercier tout le monde et tutti quanti.
Il lui tapota le bras de la main.
— Bien sûr ! Je suis très heureux de te remplacer, ma chère. Quant à toi, je te souhaite une bonne nuit de sommeil… peuplée de rêves sur les millions dont tu viens d’hériter.
Elle poussa un soupir.
— Tu n’es pas à la soupe populaire non plus, mon cousin.
— Non, en effet, mais ton père a eu plus de chance et d’ambition que le reste de la famille.
— Ecoute, j’ai déjà mal à la tête alors je t’en prie, ne commençons pas à laver notre linge sale.
Elle l’embrassa rapidement avant de tourner les talons.
Au vestiaire, elle faillit entrer en collision avec Bunny Harris accrochée au bras d’un homme beaucoup plus jeune qu’elle mais qui n’était pas le beau brun aux lunettes noires.
— Excusez-moi, Bunny. Vous partez déjà ?
— Ne t’inquiète pas, London. J’ai fait un don généreux à la cause. Ton père était l’un de mes meilleurs amis. Il me manque terriblement.
— Merci.
Le regard de London glissa vers le compagnon de Bunny qui patientait devant les baies vitrées. Il était si séduisant qu’il aurait pu être mannequin.
— Laisse-moi te présenter…
— Lance, l’interrompit le beau gosse en lui tendant la main. Ravi de faire votre connaissance, mademoiselle Breck.
— Bonne soirée.
Lance posa la fourrure de Bunny sur ses épaules et tous deux se dirigèrent vers l’escalator.
Secouant la tête, London chercha son ticket dans son sac. Comme elle tombait sur la mystérieuse missive, elle s’en empara pour relire les mots tracés au feutre noir.
Elle la garderait quelques jours au cas où elle en recevrait d’autres puis elle l’apporterait à l’équipe chargée de la sécurité de l’entreprise. Elle ne serait pas étonnée que le journaliste soit l’auteur de ces menaces. Pour faire un bon papier, certains ne reculaient devant rien.
L’employé des vestiaires lui tendit son blouson de cuir.
— Vous n’êtes pas très couverte, mademoiselle.
Avec un sourire, London lui laissa un bon pourboire et elle gagna l’escalator, soulevant sa robe longue d’une main.
Dans le hall, un groom s’approcha.
— Avez-vous besoin d’un taxi, mademoiselle Breck ?
— Non, merci. Mon chauffeur m’attend.
Theodore était théoriquement celui de son père mais à la mort de ce dernier, London n’avait pas eu le cœur de le licencier, même si elle se sentait idiote avec un chauffeur.
Elle enfila son blouson. Si Theodore avait pris la voiture au manoir de son père, à Pacific Heights, il ne lui fallait qu’un petit quart d’heure pour arriver jusqu’ici. Il n’allait pas tarder.
D’un coup d’œil par-dessus son épaule, elle s’assura qu’il n’y avait ni photographes ni journalistes dans les parages. Cela dit, ils l’attendaient sans doute devant l’entrée principale.
Elle se dirigea vers une sortie dérobée, descendit une volée de marches et elle poussa une porte métallique qui se referma derrière elle avec un claquement sec.
La ruelle était sombre et déserte, une benne à ordures obstruait la vue. London fit quelques pas sur le trottoir.
Theodore n’était pas encore là et, craignant qu’il ne soit en retard, elle voulut retourner à l’intérieur, se mettre à l’abri dans l’hôtel. Mais la porte métallique refusa de s’ouvrir.
Des bruits de pas précipités derrière elle la surprirent. Avant qu’elle n’ait le temps de se retourner, elle sentit un bras l’attraper par le cou.
Elle avait eu tort de chercher à fuir les paparazzis…
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Enfermé dans les toilettes pour hommes, Judd glissa la pochette en velours contenant les bijoux dans la poche intérieure de sa veste de smoking avant de s’assurer que son .45 était bien placé à son épaule, de l’autre côté.
Il ignorait où Bunny Harris finirait la soirée avec son gigolo mais, au moins, ses joyaux seraient-ils en sécurité.
En sortant, il salua d’un geste du menton un blondinet qui se savonnait les mains et qui le regardait dans le miroir. Tout à l’heure, il avait vu cet inconnu discuter avec London Breck. Sans doute s’agissait-il d’un membre de sa famille. D’après ses renseignements, la femme la plus riche de San Francisco n’avait ni mari ni petit ami attitré. Les tabloïds annonçaient ses fiançailles tous les deux mois, chaque fois avec un type différent… Cela dit, Judd ne lisait pas souvent la presse de caniveau, sauf pour raisons professionnelles.
En tout cas, l’homme devant le lavabo ressemblait beaucoup à la riche héritière — mêmes cheveux blonds, même look nordique, même regard distant. London était ravissante — et à la tête d’une fortune colossale, ce qui ne retirait rien à ses charmes — mais elle n’était pas son genre. Le métier de Judd l’obligeait à fréquenter les membres de la jet-set mais il supportait difficilement les caprices de ces fils et filles à papa.
Après s’être lavé les mains, Judd s’apprêtait à gagner la porte quand le blond l’interpella en brandissant un flacon d’eau de Cologne.
— Envie de vous parfumer ? Cela sent bon… Des fragrances très viriles.
— Non, merci, répondit Judd un peu interloqué.
Comme il poussait la porte, il entendit plusieurs « pschitts » lui indiquant que son interlocuteur s’aspergeait copieusement, lui, de parfum. Les habitudes des riches le déconcertaient toujours.
Tout en consultant sa montre, Judd descendit l’escalator au pas de course. Bunny lui avait dit que son chauffeur l’attendrait devant l’entrée de service de l’hôtel pour le reconduire. Avant de quitter le hall, Judd salua d’un geste le réceptionniste et envoya une bourrade amicale au groom.
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L’honneur des Brody

Quatre fréres préts a tout pour laver I'honneur de leur pére...

Attraction suspecte

Votre pére a été assassiné. Et vous pourriez étre la prochaine sur la liste.
Abasourdie, London Breck scrute la foule qui I'entoure. Qui,
parmi les invités de la soirée de gala qu'elle a organisée, lui

a fait parvenir ce message anonyme ? Certes, depuis qu'elle

a repris les rénes de la colossale entreprise paternelle, de
nombreux envieux sont préts a tout pour I'évincer. Mais de

la a la menacer de mort... Soudain, son regard s'arréte sur un
homme. Ténébreux. Terriblement séduisant. Instinctivement, elle
se dirige vers lui. Car, s'il est quelqu'un qui puisse la protéger,
c'est bien Judd Brody, le garde du corps qu'elle s'efforce d'éviter
depuis des semaines tant il la trouble...

Angi Morgan
Une innocente en fuite

Des traces de sang, dans la cuisine de son employeuse. Sabrina
les remarque et, immédiatement, une peur bien trop familiere
monte en elle. Comment les hommes qu'elle fuit depuis six
mois sont-ils parvenus a retrouver sa trace ? Et qu'ont-ils

fait a sa patronne ? Pas une minute a perdre, en tout cas :

elle doit déguerpir avant qu'ils ne mettent la main sur elle...
Alors qu'elle franchit la porte d'entrée en courant, elle percute
quelqu'un. Quelqu'un qui se révéle étre I'inspecteur aux
homicides Jake Craig, qui est venu |'arréter pour meurtre...
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